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ers 183d, il s’adressa aux membres d’une société 
biblique aux Etats-Unis, pour obtenir des secours pour 
cette tin.v Ces protestants lui répondirent qu’avant de 
lui accorder ces secours, ils désiraient connaître le 
nombre de ses corébgionnaireS à Saint-François. Cette 
demande l’embarrassa un peu, car il n’y avait alois 
qu’une dizaine de Sauvages qui avaient embrassé ses 
erreurs. Cependant, il trouva bien vite le moyen de 
sortir de cet embarras.

Le seigneur Wiirtele, de Saint-David,menaçait alors 
les Sauvages de leur enlever une partie de leur sei­
gneurie. Masta fit mine de défendre les droits des 
derniers. Un jour, il se présenta à eux avec une re­
quête, adressée au gouvernement, qui demandait pro­
tection contre les prétentions du seigneur Würtele. Il 
leur en fit la lecture, et demanda leurs signatures. 
Pendant que les Sauvages se préparaient à signer cette 
requête, il lui substitua adroitement un autre papier 
qu’il tit signer. Ce dernier papier était une requête, 
adressée aux membres de la société biblique que nous 
venons de mentionner, demandant un missionnaire 
protestant pour les Abénakis. Il obtint, par cette 
ruse, la signature d’une quarantaine de Sauvages, qui 
turent considérés cemme ses coreligionnaires. Un lui 
accorda alors ce qu’il avait demandé, et de plus, une 
allocation annuelle 
Abénakis.

En 1837, il commença à préparer les matériaux 
pour la construction de sa chapelle. Alors, Louis Grill, 
agent des Sauvages, renouvela le 17 mai, la requête 
des chefs auprès du gouverneur Gosford. Un procu­
reur fut nommé aux Trois-Rivières pour s’occuper de 
cette affaire. Une action fut intentée contre Masta. 
Mais tout fut sans résultat satisfaisant. La chapelle

comme missionnaire chez les


